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            CHARLES

          

        

      

    

    
      Charles Duffy s'était toujours vanté de son imagination. La capacité de voir des coups inhabituels dans une salle de conseil — ceux qui pourraient résoudre des problèmes.

      Mais Charles excellait davantage à imaginer les problèmes qu'il pouvait créer. Quels actionnaires pouvaient être influencés, comment dresser un frère contre son frère par une désinformation sélective, comment semer le doute avec des articles soigneusement orchestrés. Tant que les O'Connor essayaient de le maintenir à l'écart, le chaos restait le maître du jeu.

      Une brise hivernale glaciale soupirait contre son dos, ébouriffant ses épais cheveux noirs, faisant voleter son trench-coat autour de son mètre quatre-vingt-quinze. Une pluie glacée cinglait ses bras. Mais Charles y prêtait à peine attention. Son regard était fixé sur la vitrine. Des failles exploitables existaient aussi dans sa vie personnelle, mais leur efficacité allait bientôt être mise à l'épreuve ultime.

      Le bar à l'intérieur était faiblement éclairé, bien que beaucoup plus lumineux que la rue où il se tenait. Le long mur de miroirs derrière le bar dédoublait les bouteilles et les fûts, transformait le barman solitaire en jumeau. Des rouges, des ors et des bleus scintillaient depuis la rangée de lumières de Noël tendues au-dessus des étagères — vestiges des fêtes du mois précédent. Des guirlandes similaires étaient suspendues sous le piano à queue, l'instrument niché dans une alcôve dans le coin éloigné comme pour s'assurer que le personnel engagé ne serait pas au centre de l'attention.

      Comme si quoi que ce soit pouvait rivaliser avec Geneviève.

      Ses yeux ambrés étaient plus lumineux que les lumières. Même le faible éclat sur ses pommettes hautes, son nez mince et droit, l'acuité de son menton brillaient dans le mur de miroirs.

      Il inspira profondément comme un loup flairant sa proie, les souvenirs d'elle emplissant ses sinus — abricot avec une subtile note de romarin. Il avait été accro dès la première fois qu'il s'était approché suffisamment pour que cet arôme lui colle à la gorge, assez près pour entendre la cadence douce et chaleureuse de sa voix.

      À qui voulait-il faire croire des histoires ? Il avait été accro dès la première fois qu'il l'avait vue.

      Il était assis dans sa Bentley devant The Green Fork, attendant que son chauffeur revienne avec le déjeuner. Il ne se souvenait plus du nom de l'homme un an et demi plus tard ; chaque poste dans sa maison était strictement temporaire.

      Mais elle... comme il avait voulu qu'elle reste. Elle était grande avec des courbes de sablier qui se balançaient tandis qu'elle descendait les marches de la bibliothèque d'à côté, ses cheveux sombres tressés dans son dos. Sa bouche salivait déjà quand son chauffeur était revenu, et cela n'avait rien à voir avec le déjeuner.

      La seule chose qui l'avait empêché de bondir hors de la voiture et de l'aborder sur-le-champ était la voix de son ex-femme qui résonnait dans sa tête : Tu es trop intense, Charles. Aucune femme ne peut être à la hauteur de tes fantasmes tordus.

      Et plus tard, alors qu'elle signait les papiers du divorce : Tu es un harceleur. Tu es un monstre. Fais-toi soigner.

      Il n'avait jamais essayé de faire du mal à Anne — il voulait juste qu'elle réveille son corps, qu'elle lui fasse ressentir autre chose que l'engourdissement. Ça n'avait pas fonctionné, peut-être parce qu'il l'avait épousée uniquement pour cocher une case. Mais il avait certainement ressenti quelque chose quand son père avait embauché Anne pour diriger leur équipe juridique avant même que l'encre des papiers de divorce ne soit sèche. Ensuite, son ex s'était de nouveau mariée dans la famille en échangeant des anneaux avec son demi-frère, John O'Connor. Anne faisait davantage partie d'O'Connor Media Enterprises que lui.

      Mais plus pour longtemps.

      Il expira, fixant son regard sur la courbe de l'épaule de Genevieve. Il pouvait presque sentir sa chair douce et souple sous le bout de ses doigts, la courbe pâle de sa gorge sous sa paume — le sang pulsant contre ses doigts tandis qu'elle gémissait son nom.

      Son sexe se durcit.

      Pendant des mois après l'avoir vue dans ce parking, il avait savouré chaque aperçu chaste dans ses lieux de déjeuner, autour de son appartement, au travail... jusqu'au jour où il avait tourné au bout de l'allée de la bibliothèque pour trouver Genevieve debout, les bras croisés, avec l'ébauche d'un sourire sur ses lèvres pulpeuses.

      Elle l'avait invité à déjeuner. Il l'avait invitée à dîner. Et pendant six mois, ils avaient parlé de romans et de nourriture, des endroits où il avait voyagé, des endroits dont elle rêvait. Ils étaient allés à l'opéra, son choix à lui, et à la fête foraine — le sien. Elle avait crié dans le manège branlant, et il s'était demandé si elle criait comme ça quand elle baisait.

      Il n'en avait aucune idée. Genevieve l'avait taquiné, s'était frottée contre lui à travers leurs vêtements, avait laissé leurs langues danser, mais elle n'avait jamais ne serait-ce qu'enlevé sa chemise. Et comme il avait apprécié cette chasse.

      Un jour, il aurait besoin de s'enfouir dans son doux sexe, de baiser sa bouche, de la faire jouir sur son visage. Et alors... ce sentiment se dissiperait-il ? Ou pire, le monstre qu'il retenait émergerait-il avec des dents grinçantes, faisant monter le jeu d'un cran ?

      Il chassa cette pensée. Il y avait plein de femmes qui pensaient pouvoir assouvir ses fantasmes — elles avaient été consentantes pendant son mariage. Il les avait toutes refusées. Charles Duffy était beaucoup de choses : fils illégitime d'un magnat milliardaire des médias, un paria, et oui, un harceleur. Mais il n'était pas un tricheur. Et bien qu'il puisse avoir son choix de femmes qui l'épouseraient pour son argent, Charles ne voulait pas n'importe qui.

      Avec Genevieve, il avait un moyen de pression. Plus que cela, il savait ce que c'était d'être piégé dans un mariage ennuyeux et sans amour. Sans amour était une chose — il n'était pas assez stupide pour croire qu'il méritait l'amour — mais l'ennui était trop. Il se contenterait de sa proximité et de sa soumission brute et désespérée — il lui offrait l'affaire du siècle.

      Un mouvement à l'intérieur du bar le ramena à la réalité. Genevieve leva un doigt élancé et fit signe au barman. Un martini, sale.

      Il avait demandé Genevieve en mariage après six mois ensemble. Il était ivre, regardant le ciel depuis le capot de son pick-up, ses doigts traçant le contour de ses côtes. Il avait regretté ces mots dès qu'ils avaient quitté ses lèvres. Mais elle avait dit oui. Il s'était levé d'un bond et avait appelé les avocats pour préparer les papiers. Elle avait signé, puis était rentrée chez elle faire ses valises. Le lendemain matin, son frère l'avait appelé pour lui demander des précisions sur l'annonce des fiançailles. Charles n'avait pas pu s'empêcher de sourire.

      Puis elle a disparu. Il l'avait appelée toute la journée. Il était allé à la bibliothèque pour découvrir qu'elle avait démissionné. Elle avait aussi quitté son appartement.

      Pendant des semaines, il s'était enfermé chez lui, à ruminer. Il avait été si prudent avec elle — ne l'avait même pas baisée. Sa dépendance à sa présence, la poursuite à elle seule, nourrissait le même monstre dont Anne avait fini par avoir peur. Et il avait fait fuir Geneviève malgré tout.

      Il n'y avait aucun espoir pour lui. Il était brisé — irréparable. Qu'avait-il encore à perdre ?

      Rien. Et il avait tout à gagner. C'était un moyen d'arriver à ses fins, l'achèvement de quelque chose mis en mouvement il y a des mois. Il avait déjà les papiers — sa signature sur les pointillés.

      Geneviève ne savait pas jouer, pas comme lui. Ses enquêteurs n'avaient eu aucun mal à la retrouver dans son nouvel appartement. Son nouveau travail de bibliothécaire. Sa nouvelle vie.

      Pourtant, il avait attendu que le moment soit exactement le bon — presque un an maintenant. Comme elle avait dû être surprise de voir son mot glissé sous sa porte plus tôt cette semaine ? Combien de temps avait-elle hésité avant d'accepter de le rencontrer ?

      Ses épaules se crispèrent, la courbure de sa colonne vertébrale se modifiant légèrement alors qu'elle tournait la tête pour regarder par-dessus son épaule. Mais elle ne pouvait pas le voir ici dans l'ombre.

      Elle ramena sa tresse vers l'avant, dévoilant davantage son épaule qui saillait d'une façon qui lui donnait envie de la lécher — de la mordre. Sa bouche salivait, de la même façon que le jour où il l'avait vue pour la première fois.

      Oui, il était temps. Des mois de planification, de réflexion — d'écriture de son propre ensemble de règles. Des mois à créer l'ensemble exact de circonstances pour faire aboutir ce projet.

      Elle lui avait signé sa vie une fois. Accepté, sur papier, de l'épouser. Elle avait publié un communiqué de presse.

      Puis elle s'était volatilisée. L'avait humilié. L'avait transformé d'abord en gros titre, puis en objet de risée. Le minimum qu'elle méritait était d'être forcée de respecter les promesses qu'elle avait faites.

      Il avait un plan. Et s'il échouait... il en avait un autre.

      Il allait faire d'elle la sienne. Dans quelques heures, elle serait Madame Charles Duffy, qu'elle le veuille ou non.

      Et elle ne verrait rien venir.
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            GENEVIÈVE

          

        

      

    

    
      L'éclat des lumières du bar masquait la rue, reflétant l'intérieur, mais elle sentait toujours son regard sur elle, les petits poils de sa nuque se hérissant comme des aiguilles. Geneviève resta immobile, concentrée sur la barmaid et la rangée de bouteilles le long du mur. Elle ne pouvait pas lui laisser voir qu'elle le sentait, qu'il la dérangeait.

      Les hommes puissants comme Charles Duffy réagissaient généralement de deux façons lorsqu'ils voyaient une jolie femme : soit ils paradaient autour, faisant semblant de les ignorer, persuadés qu'ils seraient trop irrésistibles pour qu'on s'éloigne d'eux, soit ils approchaient avec un sourire arrogant et une phrase de drague. Dans les deux cas, ils supposaient que cela finirait par du sexe, et la plupart du temps, ils avaient raison. Une richesse considérable signifiait qu'on obtenait généralement ce qu'on voulait.

      Mais Charles n'avait fait ni l'un ni l'autre. Au lieu de cela, il avait commencé à la traquer—d'abord en se tenant devant la bibliothèque, puis en faisant semblant de parcourir les livres, puis en rôdant dans la ruelle sous la fenêtre de sa chambre. Sournois—mais pas assez. C'était la preuve qu'il était exactement le genre de monstre qu'elle devait punir.

      Et malgré sa persistance, Charles n'avait jamais vu que ce qu'elle voulait qu'il voie. Il était simplement persuadé qu'il l'avait accidentellement croisée au bout de l'allée des livres, puis s'était rattrapé en demandant un exemplaire de Jane Eyre. C'était ainsi qu'elle avait su qu'il l'avait suivie sur les réseaux sociaux—c'est là qu'elle avait posté une vidéo depuis la bibliothèque, faisant l'éloge de ce livre.

      Mais Geneviève n'était pas une fan de Jane Eyre. Elle adorait les bons romans d'horreur, avec une justice implacable. Elle regardait les films de Freddy Krueger et encourageait les griffes. L'obsession de Charles avait toujours été quelque chose qu'elle pourrait utiliser.

      Il ne savait pas qui elle était. Il n'avait aucune idée que son père avait travaillé pour le sien. Il n'a jamais soupçonné qu'elle avait pris ce poste à la bibliothèque à côté de son restaurant préféré parce qu'il était une proie facile après son divorce. Il n'a certainement jamais deviné comment elle s'était retrouvée dans les sciences bibliothécaires. C'était un excellent parcours professionnel pour quelqu'un qui avait besoin de solides compétences en recherche pour résoudre un mystère—un meurtre.

      Les poils le long de sa colonne vertébrale se hérissaient toujours—il la regardait encore.

      Elle ajusta la bretelle de sa petite robe noire. Trop fine pour la saison—elle avait jeté son long manteau sur le tabouret—mais le froid en valait la peine. Charles avait un truc pour les épaules. Elle soupçonnait qu'il aimait prendre ses femmes par derrière, comme des chiennes, mais elle ne lui avait même jamais laissé entrevoir un téton—elle n'en avait pas eu besoin. Cela l'avait surprise plus que tout autre chose.

      Elle ramena sa tresse vers l'avant, sur son épaule gauche, penchant la tête, lui offrant autant de peau que possible dans ces circonstances, puis fit un signe à la barmaid — encore un. La femme acquiesça et s'occupa de déposer deux olives dans le verre, les recouvrant de saumure et d'eau plutôt que de vodka — une demande qui lui avait initialement valu un sourcil levé. Le vermouth était réel, mais la barmaid ne s'arrêta pas lorsqu'il atteignit le bord. Geneviève cligna des yeux, observant l'alcool qui débordait, formant une amibe brillante qui s'étendait sur le comptoir. La femme ne regardait même pas le verre.

      Geneviève fronça les sourcils et suivit le regard de la barmaid vers l'alcôve dans le coin. Son cœur tressaillit. La musique commença un instant plus tard, une mélodie mélancolique — Chopin.

      Charles n'était pas venu s'asseoir à côté d'elle au bar, contrairement à ce que la plupart des hommes auraient fait. Elle avait passé des années à étudier le comportement des hommes riches, particulièrement la famille O'Connor, mais elle n'avait jamais cerné parfaitement Charles Duffy. Elle avait pensé qu'avec un sourire narquois et une cravate desserrée, il tenterait de l'attirer dans le genre de rencontre sexuelle dont il avait l'habitude — où il donnait des ordres, où les femmes suppliaient pour sa queue. Elle avait ri à l'idée de coucher avec lui à l'époque.

      Mais un mois après le début de leur relation, elle était autant intriguée que haineuse. Après deux mois, elle avait commencé à remettre en question ses motivations — s'il y avait une meilleure façon d'atteindre ses objectifs. Et après trois mois, elle était terrifiée à l'idée qu'elle puisse le désirer autant qu'elle le haïssait. Quand il l'avait demandée en mariage au bout de six mois, elle avait été aussi choquée par sa réponse que par le fait qu'il ait posé la question.

      Mais elle ne pouvait pas simplement l'épouser — pas un homme comme Charles. Elle s'était peut-être trompée sur certaines choses, mais elle était certaine qu'il avait plus besoin de la poursuite que des vœux — son obsession l'alimentait. Et comme dans ses affaires, il devait croire qu'il manipulait la situation à son avantage, son objectif toujours juste hors de portée pour le maintenir affamé. Il avait besoin de la vouloir sans pouvoir l'avoir.

      Et maintenant c'était le cas. Désespérément. Il avait sûrement rêvé d'elle pendant cette dernière année. Elle avait certainement pensé à lui. Ce qui rendrait tout cela encore plus délicieux.

      Elle pencha la tête, observant ses doigts qui volaient sur l'ivoire. Il savait qu'il était sexy — un milliardaire avec du talent. Sombre et ténébreux, le genre de type que les pères détestent. Son père l'aurait définitivement détesté. Et elle aussi.

      Il était son ennemi — l'avait été pendant quinze ans, bien qu'il n'en eût aucune idée.

      Et elle allait le détruire.

      Il leva les yeux du piano. Leurs regards se croisèrent. Sa bouche devint sèche, mais la rage tourbillonnait dans sa poitrine, son sang brûlant. Un second battement de cœur pulsait entre ses jambes.

      Geneviève préférait le sexe alimenté par la haine, des émotions si puissantes qu'elles exigeaient un exutoire physique. Le premier garçon avec qui elle avait couché était un ex qui l'avait trompée. Elle l'avait baisé, l'avait fait supplier de la reprendre, et l'avait laissé en pleurs dans la salle de bain.

      L'amour était un chemin assuré vers la douleur, qui vous laissait ensanglanté et mutilé dans des endroits que personne d'autre ne pouvait voir. Mais le pouvoir ? Ça, ça l'excitait. Et le pouvoir sur un homme puissant, c'était encore autre chose.

      Elle n'avait pas été surprise de recevoir son invitation cette semaine — un mot livré en main propre à son nouvel appartement. Bien qu'elle fût étonnée que cela ait pris autant de temps. Elle avait toujours su qu'il la poursuivrait — qu'éventuellement, ils finiraient exactement là où ils étaient maintenant. La nuit où il l'avait demandée en mariage, elle n'avait pas signé ces papiers par accident ni sans réflexion, même si c'était sûrement ce qu'il supposait.

      Genevieve souleva son martini presque intact du comptoir — la barmaid avait fini par se ressaisir — et le porta à ses lèvres, les yeux fixés sur Charles, observant ses doigts habiles caresser les touches. Elle pouvait entendre sa voix dans sa tête, un grave velouté et rauque.

      Lors de leur premier rendez-vous — un déjeuner, pas un dîner, pour le maintenir à sa place — il l'avait appelée Vive. Elle l'avait ignoré jusqu'à ce qu'il s'adresse à elle correctement. Elle ne répondait ni à Vive, ni à Gen, ni à Genny. Elle ne répondrait jamais à bébé, ma chérie ou ma douce.

      Uniquement Genevieve.

      Charles tourna son visage vers elle, son regard brûlant faisant battre son cœur plus vite. Elle força l'air à entrer dans ses poumons trop serrés. Elle n'était pas étrangère à l'obsession, mais Charles l'avait toujours regardée comme s'il voulait la découper en morceaux et la dévorer vivante. La plupart des hommes avaient des fantasmes de domination, mais Charles avait quelque chose de plus profond en lui — quelque chose de plus sombre. Elle détestait avoir envie de savoir ce que c'était.

      Mais elle savait mieux que quiconque que le plaisir n'était rien d'autre que la capacité de modeler les réactions de son corps à sa volonté — de convertir le pouvoir en extase. Alors, quand elle laissa ses lèvres s'incurver en un lent sourire, elle le pensait vraiment.

      D'abord, elle rendrait ça amusant. Ensuite, elle le ferait souffrir.
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            CHARLES

          

        

      

    

    
      Charles était assis dans le coin de la chambre, les doigts joints devant ses lèvres – très super-vilain. Il se sentait comme un vilain, et pas du genre super, mais il ne regrettait pas ce qu'il avait fait. Parce que Genieve était là. Exactement là où elle aurait dû être depuis le début.

      Le soleil projetait des ombres nettes sur son couvre-lit en soie, épousant les lignes délicates de sa chair. Elle portait encore la petite robe noire qu'elle avait la nuit dernière, mais à travers le drap fin, il pouvait imaginer chaque centimètre de son corps comme il l'avait fait des centaines de fois durant l'année écoulée. La courbe de sa hanche généreuse, le triangle de poils entre ses jambes, les petits boutons plissés de ses tétons, le xylophone de ses côtes. Il pouvait sentir la chaleur de ses fesses contre sa paume.

      Mais ce n'était pas ce qui maintenait son regard fixé sur elle. Elle dormait toujours comme une morte – non, ce n'était pas ça. Elle dormait comme si elle n'avait pas peur. Anne dormait d'un œil après avoir découvert qui il était vraiment. Tendue, sur le qui-vive, toujours sur le point de se réveiller s'il toussait ne serait-ce qu'une fois.

      Il laissa son regard parcourir le bras de Genevieve jusqu'au creux de sa gorge. Il ne l'avait observée dormir qu'une seule autre fois. Quelques mois après le début de leur relation, il s'était rendu à son appartement sans invitation après une réunion du conseil d'administration misérable où son demi-frère Desmond avait clairement fait comprendre que l'opinion de Charles sur l'entreprise –sur son putain de droit de naissance – était sans importance. Elle n'avait pas dit un mot, s'était endormie sur le canapé avec un bras posé sur sa poitrine. Il avait fixé le plafond jusqu'à l'aube, juste à l'écouter respirer.

      Était-ce à ce moment-là qu'il avait envisagé de l'épouser pour la première fois ? Peut-être. Ou peut-être était-ce l'une de ces nuits sur le capot de son pick-up, les étoiles éparpillées comme du sel sur une mer noire. À observer son plaisir innocent de simplement exister. À imaginer ce que cela pouvait faire.

      Un petit ploc lui fit jeter un coup d'œil au bol en cristal sur la table d'appoint. Le poisson combattant siamois d'un bleu éclatant était magnifique... mais seul. S'il mettait quoi que ce soit d'autre dans ce bassin, le poisson se battrait jusqu'à ce que ses nageoires soient arrachées – jusqu'à ce qu'il flotte, gonflé, à la surface de l'eau.

      Charles renifla. Lorsque Genevieve avait accepté sa demande, elle n'avait pas pensé ce oui comme les gens normaux quand ils engagent leur vie l'un envers l'autre – elle ne le connaissait pas vraiment, pas plus qu'Anne ne le connaissait quand elle l'avait épousé.

      Mais la sienne était une arrangement d'affaires, pur et simple. Et elle était assez intelligente pour le voir.

       —Ohhhhhh...

      Son gémissement attira son attention sur son visage. Ses yeux étaient toujours fermés, ses cils épais papillonnant. Rêvait-elle ? Si oui... était-ce de lui ? Sûrement pas — elle vivait probablement dans l'univers de Jane Eyre ou Orgueil et Préjugés. Assise près d'un ruisseau au coucher du soleil, un riche baron s'approchant dans sa calèche, sa simple vue le figeant sur place.

      C'était bien là l'attrait de ces livres, n'est-ce pas ? La capacité d'absorber le pouvoir de ceux qui nous entourent — de les hypnotiser d'un battement de cils. Mais quelles que soient les scènes qui se déroulaient derrière ses paupières, il pouvait lui offrir davantage.

      Bientôt, O'Connor Media Enterprises serait à lui.

      L'entreprise de son père était un conglomérat médiatique de plusieurs milliards de dollars, mais Charles et les autres enfants Duffy étaient des bâtards illégitimes, cachés du regard public avec leur « mère strip-teaseuse », comme l'appelait son père. Mais malgré cela, il portait le prénom de son père. Il n'était pas un « junior », il avait toujours le nom de famille de sa mère, Duffy, mais aucun père ne transmettait son prénom sans avoir des projets pour un enfant. Et malgré leur illégitimité, chacun des trois enfants Duffy possédait une action avec droit de vote, exactement comme les cinq O'Connor.

      Et quand les enfants « légitimes » de son père avaient cessé de l'écouter, quand Desmond O'Connor avait orchestré un coup d'État et pris le poste de PDG, Charles avait soudainement eu l'oreille de son père. Quelques mois plus tard, son père était mort.

      Et cela avait tout changé.

      Le testament de son père accordait une action supplémentaire avec droit de vote à ceux de ses enfants qui se mariaient, deux actions de plus pour chaque enfant issu de cette union, tant que le couple restait marié et fidèle. Cela aurait dû équilibrer la situation. Sa sœur était déjà mariée et enceinte de son premier enfant au moment de son décès.

      Décès — quelle façon amusante de dire assassiné.

      Il chassa cette pensée. Ce qui importait, c'était que le contrôle d'O'Connor Media Enterprises était à sa portée. Certes, les enfants O'Connor se mariaient à tour de bras, et Desmond avait même un enfant. Mais maintenant, Charles avait sa sœur qui était de nouveau enceinte — de jumeaux. Une fois les bébés arrivés, ils seraient à égalité... à condition que Charles se marie aussi.

      Comme si elle avait entendu ses pensées, les yeux de Genevieve s'ouvrirent lentement ; son regard sombre se fixa au plafond, une mèche de ses longs cheveux serpentant sur sa joue. Son front se plissa. Puis elle se redressa sur ses coudes.

      Ses yeux se posèrent sur lui, toujours assis dans le fauteuil près de la fenêtre. Elle cligna des yeux. Puis elle se redressa brusquement dans le lit, une lueur de colère dans son regard tandis qu'elle serrait le drap contre sa poitrine.

       —Que... s'est-il passé ?

       —Laisse-toi un moment, ma chérie, dit-il en se levant.

      Son regard se durcit. —Ce n'est pas mon nom, espèce d'ordure.

       —Quel langage grossier. Charles sourit et s'approcha de la table de chevet, tendant la main vers le verre d'eau en cristal.

      Il lui tendit le verre, mais comme elle le fixait comme s'il s'agissait d'un serpent vivant, il haussa les épaules et but l'eau lui-même, puis reposa le verre sur la table.

      Elle baissa les yeux, jetant un coup d'œil sous le drap comme si elle s'attendait à voir sa robe arrachée de son corps. Elle sortit un pied nu des couvertures, remuant ses orteils dans la lumière crue du soleil d'hiver près de son tibia.

       —Je n'arrive pas... à me souvenir comment je suis arrivée ici, dit-elle. Je me rappelle que tu jouais du piano. Et puis... tu as dit que nous avions un rendez-vous avec quelqu'un ? Non... deux personnes ?

       —Eh bien, il y avait des gens là-bas, dit-il. Après que nous les avons appelés. Tu ne te souviens pas de ça ?

      Pendant quelques longs instants, Geneviève ne dit rien. Ses yeux se plissèrent, son regard se posant occasionnellement sur lui comme si elle pouvait lire la vérité sur son visage. —Tu m'as droguée ?

      Il haussa un sourcil. —Non, bien sûr que non. Mais il avait attendu qu'elle ait bu trois martinis avant d'entrer dans ce bar. Elle avait toujours eu une faible résistance à l'alcool.

      Elle regarda à nouveau le drap, puis toucha la bretelle de sa robe froissée.

       —Est-ce que tu... m'as violée ? Est-ce que tu as laissé ces autres hommes-

      Son dos se raidit. Adieu le sommeil paisible. —C'est vraiment ce que tu penses de moi, Geneviève ?

       —Je ne sais pas quoi penser. Tout ce dont je me souviens, c'est de vous trois à cette table, et puis... je me suis réveillée ici.

      Il passa un doigt sur sa joue jusqu'à son menton, s'attendant à moitié à ce qu'elle le repousse... mais elle ne le fit pas. Une décharge électrique remonta le long de son bras jusqu'à sa poitrine, libérant l'étau qui comprimait ses côtes.

       —D'abord, je ne te partagerais jamais avec qui que ce soit, Geneviève. Jamais. Il s'assit sur le lit près de sa cuisse. —Ensuite, je ne prends pas ce qui n'est pas librement donné — nous avons été ensemble pendant six mois, et je ne t'ai jamais forcée. Quand je t'emmènerai dans mon lit, je veux que tu te souviennes de chaque instant.

      Geneviève fronça les sourcils. —Alors pourquoi suis-je ici ? Son regard dériva au-delà de lui, scrutant la pièce. Ses yeux s'écarquillèrent quand elle remarqua les documents soigneusement étalés sur la table près de la fenêtre, le portfolio en cuir gravé du sceau du cabinet d'avocats, la licence de mariage à côté.

      Elle ramena lentement son regard vers le sien, les lèvres entrouvertes en un petit o choqué. Ses doigts le démangeaient du désir de toucher à nouveau son visage, mais il résista. Savourant cette sensation dans sa poitrine. L'anticipation.

       —Tu ne te souviens vraiment pas ? Il sourit, découvrant toutes ses dents. —La nuit dernière, je t'ai enfin faite mienne.
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      Je t'ai enfin fait mienne ?

      Geneviève croisa les bras, son coude frôlant les côtes de Charles—il était assis beaucoup trop près d'elle. Mais elle ignora la chaleur picotante contre sa peau. —Je n'appartiens à personne, Charles. Surtout pas à toi.

      Il sourit à nouveau—un sourire prédateur. Après leurs mois ensemble, elle savait exactement ce que signifiait ce regard : il pensait savoir quelque chose qu'elle ignorait.

      Elle ramena brusquement ses genoux contre sa poitrine et pivota pour poser ses pieds sur le sol à côté de Charles ; il était toujours assis sur le lit. Mais elle trébucha sur son pied nu en essayant d'avancer, s'agrippant à la table de chevet près du bocal à poissons en cristal.

      Étrange—pour garder un animal en vie, il fallait se soucier de quelque chose au-delà de soi-même. Le nourrir. Le nettoyer. S'en inquiéter. Elle n'avait pas imaginé Charles capable de cela.

      Charles resta assis mais posa une main sur son coude et la fit rasseoir doucement à côté de lui. —Tu ne vas nulle part, Geneviève.

      Geneviève serra les poings sur ses cuisses. —Tu ne peux pas me retenir ici contre ma volonté.

      Il ricana et leva les yeux au ciel, retirant sa main de son bras. —Je ne t'ai pas kidnappée, dit-il. Je t'ai épousée.

      Épousée. Elle baissa les yeux vers ses mains, toujours crispées contre ses jambes. Elle n'avait pas remarqué la bague à son réveil, mais elle la sentait maintenant—un énorme diamant qui brillait à sa main gauche. Elle se souvenait qu'il l'avait glissée à son doigt. Elle se souvenait d'avoir marmonné son oui.

      Geneviève déplia ses poings, arracha la bague de son doigt et la jeta comme si elle l'avait brûlée. —Je vais faire annuler ça, lança-t-elle. Une erreur commise en état d'ivresse ne va pas foutre en l'air le reste de ma vie.

      Son regard bleu brillait autant que ce maudit diamant, mais il y avait aussi de la douleur. —On a bu. On a parlé. Je t'ai demandé de m'épouser encore une fois, tu as dit oui encore une fois, et j'ai appelé mon avocat, qui est aussi officiant de mariage. Il a amené le notaire. Je ne t'ai pas forcée, Geneviève, mais maintenant que tu es là... écoute juste ce que j'ai à te dire.

       —Je n'écouterai rien du tout. Je rentre chez moi.

      Ses narines se dilatèrent, sa mâchoire se serra si fort que ses molaires grincèrent. Bien — elle espérait qu'il en fissure une.

       —Ce n'est pas un mariage avec un inconnu après une nuit d'ivresse à Vegas. Tu as signé les papiers l'année dernière, en étant parfaitement sobre. Tu as fait publier un communiqué de presse. Nous avions une vraie relation — à regarder les étoiles depuis ta camionnette, à parler d'avenir. À geler sous la pluie. Tu dois au moins te souvenir de ça. Ses yeux transperçaient les siens.

      La nuit de cet orage, il s'était assis avec elle sur le capot tandis que le ciel s'ouvrait, ruinant son costume à mille dollars. Ils jouaient à qui craquerait le premier face à cet inconfort frissonnant. Après vingt minutes, elle avait posé sa tête sur son épaule. Ils étaient restés assis là jusqu'à ce que la pluie cesse.

      Elle se força à se relever. Cette fois, il se leva avec elle, bloquant son passage autour du lit. Elle était grande, presque un mètre soixante-quinze, mais Charles la dominait, long et mince, tout en muscles nerveux, ses yeux bleus si sombres qu'ils étaient presque violets — des puits profonds. Combien de femmes s'y étaient noyées ?

       —D'où je viens, les mots ont un sens, poursuivit-il. Les promesses signifient quelque chose.

      Elle recula vers la tête de lit, refusant de laisser la chaleur de leurs corps se mêler. —Ne parle pas comme si tu venais d'un village au bord de la mer, lança-t-elle. On a grandi à une heure l'un de l'autre, espèce d'idiot. Même si son minuscule appartement et son manoir sur la colline auraient tout aussi bien pu être des mondes différents.

       —D'accord, dit-il. Nous sommes comme les doigts de la main. Raison de plus pour respecter les promesses que tu as faites. Les promesses que nous avons faites.

       —C'est de ça qu'il s'agit ? Parce que je t'ai dit une fois que je t'épouserais après un tour de manège ?

      Son front se plissa. —Ce n'était pas après la fête foraine. On était allongés sur ta camionnette et⁠—

       —Je me fiche de ce qu'on faisait, siffla-t-elle en jetant les mains en l'air. Mais elle se souvenait exactement où ils étaient quand c'était arrivé. C'était stupide, continua-t-elle. Je n'épouserais jamais un homme comme toi.

      Son regard s'assombrit ; Charles déglutit avec peine. —Stupide ou pas, je t'offre la vie dont tu m'as dit que tu rêvais. Nous avons des documents certifiés par un avocat et un notaire. J'ai glissé cette bague à ton doigt devant une douzaine de témoins. Nous avons même des photos de nous hier soir, souriants face à l'appareil. Veux-tu les voir ?

      Elle n'avait pas besoin de les voir. Elle entendait encore les applaudissements des autres clients du bar.

       —Je ne veux pas te faire de mal, Geneviève, dit-il. Je ne te ferais jamais de mal. Écoute-moi juste. S'il te plaît ? Il s'approcha davantage, la chaleur de son corps réchauffant sa poitrine. —J'ai déjà pris des dispositions pour que ta mère soit transférée dans le meilleur établissement de soins de l'État. Je veux prendre soin de toi... d'elle.

      Genevieve se raidit, pieds nus sur le tapis, épaules carrées. Sa mère ? Ça n'était pas mentionné dans les documents qu'elle avait signés, mais elle en avait parlé à Charles. Sa mère avait eu une attaque un mois après le dix-neuvième anniversaire de Genevieve et vivait depuis dans une maison de retraite — un établissement qui laissait beaucoup à désirer et qui coûtait encore bien plus que l'appartement de Genevieve.

       —Nous voulons tous les deux que ta mère soit en sécurité, dit-il, traçant son sourcil de son pouce, faisant picorer sa peau. Et je veux le contrôle d'O'Connor Media. Peu importe comment tout cela est arrivé, que nous ayons été ivres ou non, quels que soient nos sentiments maintenant... nous pouvons tous les deux obtenir ce que nous voulons. Tu devras vivre ici avec moi pour que ça semble légitime, mais tu n'es pas obligée de me toucher, ni de dormir dans mon lit. Tu n'as même pas besoin de me parler en dehors des événements sociaux. Et quand ma position dans l'entreprise sera solide, tu pourras suivre ton chemin. Sans attaches.

      Elle cligna des yeux. Intéressant. Ça non plus, ce n'était pas dans les documents. —Et si tu n'obtiens jamais le contrôle d'O'Connor Media ?

      Ses doigts s'arrêtèrent au creux de sa gorge, sa bouche si proche de la sienne qu'elle dut résister à l'envie de planter ses dents dans sa lèvre. —Je l'obtiendrai.

       —La question demeure, Charles. Parce que je ne suis pas prête à rester indéfiniment pendant que tu essaies de surpasser la vraie famille de ton père.

      Si la pique sur son statut illégitime l'avait blessé, il n'en montra rien. Charles fit glisser ses doigts jusqu'à son épaule. Sa peau brûlait là où sa paume reposait sur sa chair.

       —Cinq ans.

      Elle ricana. —Essaie encore.

       —Trois.

      Elle le regarda droit dans les yeux. —Un. Dans douze mois, tu me laisses partir, et tu dois toujours prendre soin de ma mère pour le reste de sa vie. Je veux ça par écrit — une dotation inattaquable prépayée pour le meilleur établissement de l'État.

      Un coin de sa lèvre se releva. Ses yeux se plissèrent aux coins. —Marché conclu.

      Elle le fixa. Tiens. Elle s'attendait à ce qu'il insiste pour au moins deux ans. Selon les détails très publics du testament de son père, Charles obtenait une part de vote supplémentaire pour s'être marié et deux fois plus de parts pour un enfant. Sa meilleure chance de réussite, de pouvoir, était de la convaincre d'avoir un bébé, chose qu'il ne pourrait clairement pas faire en un an. D'abord, elle avait un stérilet ; ensuite, elle ne l'avait même pas encore baisé. Bien que le sexe rageur avec Charles serait probablement le meilleur de sa vie.

      Le sang pulsait dans le bas de son ventre, mais elle chassa cette pensée. Son cerveau était simplement en court-circuit parce qu'il était si près d'elle.

       —Ce ne sera pas si terrible, Genevieve, dit-il, son pouce effleurant sa clavicule.

      Elle se lécha les lèvres, se dressa sur la pointe des pieds, puis murmura contre sa bouche, — Peut-être pas pour toi.

      Ses yeux s'écarquillèrent. Il retira sa main de son épaule et recula comme si elle l'avait giflé. Mais le froid soudain laissé par son absence lui remit les idées en place.

      — Je vais prendre une douche, dit-elle, en se faufilant devant lui. Par où ?

      Charles fit un geste comme un magicien, paume ouverte vers le côté droit de la chambre. Elle baissa la tête en contournant le lit—réprimant un sourire satisfait jusqu'à ce que la porte de la salle de bain se referme derrière elle.

      Genevieve appuya l'arrière de sa tête contre la porte, son cœur battant à tout rompre. Elle avait passé des années à étudier les faiblesses de la famille, à se documenter sur chaque scandale et rumeur. Elle avait examiné l'empire de son père, les étapes par lesquelles Charles avait vu son demi-frère s'emparer des rênes. Mais les riches gardaient leurs rangs fermés—il y avait une limite à ce qu'elle pouvait faire de l'extérieur.

      Maintenant, Charles ne l'avait pas seulement invitée dans son monde, mais l'avait propulsée dans le cercle intime. Il était aussi piégé qu'elle. Ce qui signifiait qu'elle avait peu de raisons de se retenir.

      Mme Charles Duffy.

      Genevieve sourit.

      Il allait regretter ça.
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      Charles la regarda se faufiler par la porte de la salle de bain, l'estomac noué. Se pouvait-il qu'elle ne se souvienne vraiment pas de la nuit où il lui avait demandé de l'épouser ? Elle s'en souvenait forcément. Elle avait signé des papiers, publié un communiqué de presse.

      Genevieve se foutait de lui. Encore une fois.

      Il secoua la tête, mais il sentit le sourire sur son visage.Elle allait être difficile à gérer. Mais le plus dur était passé. Son alliance incrustée de diamants brillait toujours à sa main gauche, même si la sienne était sous la chaise.

      Il espérait qu'elle croyait qu'ils s'étaient mariés sur un coup de tête, que son avocat était venu à l'appel comme un Labrador. Elle ne serait pas du tout ravie d'apprendre que Charles avait demandé à l'avocat de se faire accréditer comme officiant la semaine précédente.

      Mais un an était le minimum qu'elle pouvait faire en échange du soutien à vie pour sa mère. Et il trouverait un moyen de régler les affaires de l'entreprise peu après que Caroline ait eu ces bébés — une bataille de procuration, une OPA hostile, un coup d'État en salle du conseil, la modification des statuts de l'entreprise… toutes les options étaient envisageables. Il ne savait pas encore exactement comment, mais il allait gagner.

      Et pendant l'année à venir, il pourrait voir Genevieve en personne au lieu de l'imaginer dans sa tête. Il pourrait sentir son parfum quand elle passerait près de lui, au lieu de composer avec le fantôme de romarin et d'abricot qui hantait ses sinus.

      Peut-être que cette exposition constante l'aiderait à arrêter son obsession. Peut-être qu'il se débarrasserait d'elle une fois pour toutes, afin de pouvoir avancer comme elle le ferait quand leurs douze mois seraient écoulés.

      Dans la salle de bain, l'eau se mit à siffler — la douche. Mais avant que son cerveau ne puisse afficher une image de ce à quoi elle ressemblait sous cette petite robe sexy, une sonnerie bourdonnante retentit dans la maison. Il s'arrêta, fronçant les sourcils. La sonnette retentit à nouveau.

      Charles soupira et se dirigea vers le couloir—J'arrive, j'arrive—mais il n'alla pas bien loin. Un bruit sourd résonna dans l'entrée. La porte d'entrée s'ouvrit avec fracas.

      Charles se figea, mais une voix s'éleva alors :—Tu es complètement con ou quoi ?

      Ses épaules se détendirent. Il semblait que son frère Ronan avait vu le communiqué de presse de Charles concernant ses noces. Pas aussi fleuri que celui de Genevieve, mais son communiqué incluait une photo d'eux avec leurs alliances assorties.

      Charles marcha dans la cuisine pour rencontrer son frère. Ronan se tenait debout près de l'îlot central, secouant les flocons de neige de son manteau — un mélange de laine nettement moins cher que ce qu'il pouvait se permettre. Ronan s'habillait pour le poste qu'il voulait, et il ne voulait certainement pas être le PDG d'une entreprise multimilliardaire. Mais le voir s'habiller comme l'ouvrier qu'il aspirait à être rendait Charles malade. Son frère méritait mieux — il était meilleur que tous les autres.

       —Définis le mot idiot, dit Charles. Parce que faire irruption chez quelqu'un sans s'annoncer me semble plutôt idiot. J'aurais pu te tirer dessus.

       —Tu n'as pas de flingue, espèce d'abruti, lança Ronan d'un regard perçant, ses yeux bleu vif aussi acérés que jamais. C'est dans tous les journaux. Toi et cette fille, celle qui t'a largué la dernière fois...

       —Cette fille m'a épousé hier soir. Et elle restera mariée avec moi pendant au moins un an, bien que Ronan n'avait pas besoin de savoir que leur relation avait une date d'expiration. Très bientôt, nous n'aurons plus à nous inquiéter que les O'Connor s'emparent de notre héritage.

      Les lèvres de Ronan se pincèrent, découvrant ses dents — d'un blanc éclatant comme les comptoirs, les sols, les armoires. Les seules choses qui n'étaient pas d'un blanc brillant ici étaient les appareils en inox et la cafetière bleu poudre près de la cuisinière.

       —Tu sais parfaitement que l'entreprise n'est pas la raison de ma présence ici, Charlie.

      Charlie. Si un autre homme l'avait appelé ainsi, il l'aurait frappé. Mais Ronan avait un levier — Charles avait failli le faire tuer quand ils étaient enfants. Charles ne se le pardonnerait jamais, ce qui rendait le fait que sa mère ne le lui pardonnerait jamais un peu moins douloureux.

       —Mais puisque tu t'inquiètes pour l'entreprise, poursuivit Ronan, posant ses paumes sur l'îlot en marbre, la dernière fois que tu as annoncé tes fiançailles, ça s'est retourné contre toi. Les actionnaires sont devenus nerveux. Quand elle te quittera cette fois...

       —Elle ne peut pas me quitter — pas maintenant. Pas sans tout perdre.

      Les yeux de Ronan se plissèrent. Qu'est-ce que tu as fait ?

       —Ajouté une clause d'image publique. Pas de démentis publics, pas d'humiliations, pas de drame. Geneviève ne l'avait pas encore réalisé. Mais il pourrait présenter ça comme quelque chose que les avocats de tous les hommes riches faisaient par habitude.

      Un silence. Quand il reprit la parole, la voix de Ronan était plus basse — presque un murmure. Je sais que ta bite n'est pas si petite que tu aies besoin d'une équipe juridique pour t'assurer qu'elle ne t'humilie pas. Je n'ai aucune idée de comment tu l'as piégée pour ce mariage, mais... C'est ce que tu as fait, n'est-ce pas ? Mon Dieu, tu es un crétin. Sérieusement débile.

      Charles soupira et posa ses coudes sur le comptoir, imitant la posture de Ronan à l'autre bout de l'îlot central — son frère le faisait toujours se sentir épuisé. — Si Geneviève fait quoi que ce soit qui me fait mal paraître, moi ou le reste de la famille, j'ai des motifs pour annuler le mariage sans perte financière. Mais tout ce qu'elle possède est à moi.

      Ronan secoua la tête. — Ça ne tiendra jamais devant un tribunal.

       — Je n'ai pas besoin que ça tienne sur le long terme. J'ai juste besoin que les avocats l'embourbent pendant quelques années. Elle ne voudra pas de ça. Il n'en voulait pas non plus — c'était un plan de secours qu'il espérait ne jamais avoir à utiliser.

       — Bien sûr. Quelques années. Ou jusqu'à ce que tu prennes le contrôle d'O'Connor Media, c'est ça ? Ronan leva les yeux au ciel, un geste si typiquement « petit frère » que Charles faillit sourire. — Mais c'est un être humain. Pas ton jouet. Et elle me semble familière, Charlie, même si je n'arrive pas à la situer. Est-ce qu'elle a un casier judiciaire ?

       — Pas de casier judiciaire. Les avocats ont vérifié son nom avant de rédiger les documents.

       — Et quoi d'autre ? Notre famille a beaucoup d'ennemis. Les gens sont toujours prêts à manger du riche.

      Il haussa les épaules. — J'ai fait les vérifications de base, regardé ses réseaux sociaux. Pour le reste... Je me suis dit qu'elle me le dirait elle-même.

      Ronan se redressa, s'écartant du comptoir. — Tu plaisantes ? Tu fais plus de recherches sur un nouveau restaurant que sur ta femme ?

      Que pouvait-il répondre ? Depuis le premier jour où il l'avait vue, il n'avait cessé de penser à elle — il en était obsédé. Fouiller dans sa vie personnelle au-delà d'une recherche Google aurait été franchir une limite dont il ne serait jamais revenu. Il l'avait déjà suivie avant même qu'ils ne se rencontrent, et il avait dû mobiliser toute sa volonté pour arrêter.

      Le harcèlement était une pente glissante. Et les fantasmes ne s'étaient pas atténués quand elle l'avait quitté. Il n'était pas sorti une seule fois depuis — personne ne pouvait être à la hauteur de la Geneviève qu'il avait créée dans sa tête. Aussi fou que cela puisse paraître, l'épouser semblait être la façon la plus logique de la garder près de lui assez longtemps pour l'extirper de son système. Avant qu'il ne perde la raison.

      Mais s'il disait quoi que ce soit de tout cela, son frère lui mettrait son poing dans la figure. Et il aurait raison.

       — Tu l'as piégée ici, dit son frère.

      Ces mots lui piquèrent le cœur. Ronan n'avait pas besoin de dire comme notre père a piégé notre mère. Charles se l'était suffisamment répété quand il élaborait ce plan.

      Mais ça n'allait pas être comme ça. Il n'allait pas abuser d'elle, ne lui fournirait pas de drogues pour la rendre docile. Il ne la forcerait jamais à faire quoi que ce soit contre sa volonté. Il n'était pas ce genre d'homme... bien que son ex continue de croire le contraire.

      Geneviève pourrait finir par le voir comme un monstre, elle aussi, mais pour l'instant, lui et leur relation restaient dans le domaine du fantasme. Il n'était pas un héros à ses yeux, mais au moins il était le genre d'homme auquel elle pourrait dire oui... même si elle se rétractait après.

      Ronan s'approcha, le regard rivé sur Charles. —Si c'est une ruse pour me distraire, m'empêcher de fouiner, de poser des questions sur notre père...

      Son dos se raidit. —Ça n'a rien à voir avec lui.

      Les sourcils de Ronan se froncèrent. —Bien sûr que si ! Elle t'a quitté juste après sa mort. Tu ne penses pas que c'est lié ?

      Charles cligna des yeux. Cette idée ne lui était littéralement jamais venue à l'esprit. Il ne l'avait même pas demandée en mariage avant la mort de son père. —Elle ne m'a pas quitté à cause de papa.

      —Tu n'en sais rien—tu ne sais pas qui elle est. Elle pourrait être une détective infiltrée. —Il baissa la voix jusqu'au murmure. —Peut-être qu'elle est ici parce qu'il a été assassiné.

      L'air de la pièce chuta de vingt degrés en un instant. —Tais-toi, Ronan.

      Mais son frère siffla, —Tu étais chez lui cette nuit-là. Elle le sait évidemment aussi bien que moi.

      Charles fit une pause, écoutant attentivement—la douche coulait toujours, et vu comment son frère chuchotait, il n'y avait aucune chance qu'elle puisse les entendre depuis la salle de bain. Mais ses épaules ne se relâchèrent pas car son frère avait raison. Charles était dans la maison la nuit où son père était mort. Il avait vu les yeux vitreux de l'homme avant n'importe quel policier. Avait conduit ce qui serait sûrement appelé la voiture de fuite dans une procédure judiciaire, si la vérité venait à éclater.

      Il ne pouvait pas laisser cela arriver.

      Les clauses de mariage n'étaient pas les seules choses décrites dans le testament de leur père. Si Charles O'Connor était mort de causes non naturelles, le coupable perdait les droits de vote de toute sa branche familiale. Il ne fallait même pas aller au tribunal, pas besoin de finir avec une peine de prison—les hommes riches n'allaient pas en prison. Un vote du reste du conseil déterminerait leur sort si quelqu'un de la famille était accusé.

      S'il existait une preuve que Charles avait assassiné l'homme—et il y en avait—les actionnaires et les O'Connor décideraient de son sort. Il perdrait tout. Et sa famille aussi.

      Mais Ronan se trompait au sujet de Geneviève.

      —Elle n'était pas avec moi cette nuit-là—elle n'en a aucune idée. Elle a juste paniqué après nos fiançailles. C'est ce qu'il croyait. Il ne lui avait pas encore posé la question... pour l'instant.

      Ronan se rebiffa. — Elle était tellement paniquée à l'idée de t'épouser qu'elle a quitté son travail et déménagé de son appartement du jour au lendemain ? Qu'est-ce qui ne va pas chez toi, bon sang ?

      On aurait dit que son frère avait enquêté sur sa femme plus en détail qu'il ne le pensait. Il n'avait dit à personne qu'elle avait déménagé.

      Charles s'avança vers son frère d'un pas menaçant. — C'est pour ça que tu es là, Ronan ? Pour me rappeler que tu me prends pour un assassin ? dit-il à voix basse, bien que la douche continuait à faire entendre son chuintement de l'autre côté de la maison.

      Les épaules de Ronan s'affaissèrent ; il baissa la tête. — Non, bien sûr que ce n'est pas pour ça que je suis venu. Mais j'ai quand même besoin de savoir ce qui s'est passé.

      Non, absolument pas. Ce n'avait été ni un crime passionnel ni un accident – leur père était mort pour quelque chose de bien plus dépravé que ses affaires commerciales. La culpabilité de Ronan concernant ce qu'ils auraient dû savoir, ce qu'ils auraient dû faire, le dévorerait vivant. Et Charles ne savait que trop bien ce que c'était que de porter la culpabilité de choses qu'on ne pouvait pas réparer.

      — Je ne peux pas te dire ce que j'ignore, dit Charles.

      Les yeux bleus de Ronan se durcirent comme des poignards de saphir. — Tu es un menteur.

      — Et toi, qu'est-ce que tu es ? Si tu poses la mauvaise question à la mauvaise personne et qu'ils finissent par s'en prendre à moi... tu nous ruineras. Maman devra vendre la maison.

      Et cette femme avait moins d'un an à vivre, diagnostiquée d'une forme agressive de cancer du poumon. Le minimum que Charles pouvait faire était de la maintenir dans sa maison jusqu'à son décès. Ronan connaissait aussi les enjeux. Parmi eux tous, Ronan devrait être celui qui essaie de la protéger. Leur mère n'avait jamais aimé Charles ou même Caroline autant qu'elle aimait le benjamin de la famille.

      Mais au lieu de s'adoucir à la mention de leur mère, Ronan secoua la tête et soupira, son regard toujours aussi acéré. — Tu es marié à une femme avec qui on ne t'a pas vu depuis un an, et que tu connaissais à peine avant ça. Quel que soit l'arrangement que vous avez... ce n'est pas honnête. Et si ce que tu dis est vrai, la seule façon pour elle de s'en sortir est de s'assurer que tu n'aies pas les ressources nécessaires pour l'embourber dans des procédures judiciaires.

      La gorge de Charles se serra. — Geneviève ne nous ruinera pas – elle ne saura jamais rien de ces absurdités à moins que tu ne déconnes et que tu lui dises. Et une fois que Caroline aura ces bébés –

      — Nous serons liés, c'est tout. Tu devras encore convaincre quelques actionnaires de rallier ton camp. Mais... tout ça me semble louche.

      — Les flics cherchent toujours quelque chose qui cloche, hein ?

      Ronan soupira. Ses yeux se voilèrent. Il avait soudain l'air aussi épuisé que Charles se sentait. — La justice est compliquée, je le sais. Et quoi qu'il arrive maintenant, notre père est mort. Nous nous en portons tous mieux.

      Charles serra les lèvres. C'était une tactique-allez, dis-moi, Charlie, je ne dirai rien à personne. Si Charles était à sa place, lui aussi voudrait savoir qui avait tué leur père, mais Charles n'avait jamais été policier. Conscience coupable ou non, Ronan croyait qu'il avait une obligation envers le public—il ne protégerait certainement pas les intérêts de leur famille dans O'Connor Media si les exposer signifiait « faire ce qui est juste ».

       —Je devrais retourner auprès de ma nouvelle épouse, dit Charles. Lune de miel et tout ça.

      Ronan serra la mâchoire. Ses narines se dilatèrent. Puis il releva son col et tourna les talons pour retourner dans le froid.

      Charles le regarda partir, le cœur serré. Ce costume bon marché et ce manteau de laine étaient faits exactement pour le travail que Ronan voulait—le travail pour lequel il était né.

      Mais Charles avait aussi un travail : protéger leur famille. Et pour cela, il devait placer O'Connor Media Enterprises sous le contrôle des Duffy avant que tous ces enfoirés ne les évincent complètement.
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